
enlevé no* croyances et ils ne non» ont rien 
dense pour mettre k la place. » 

A la politique anticléricale, dont maiata aom-
• e « d'Etat « u - i a t a M a n*o*t pa* venta taire m 
a article d'exportation >, il tant oppoeer o s * poli
tique de collaboration confiante entre la va le -
aance apfritnelle gui évaniélwe et la poieaaaae 
temporelle qui colonise. 

La leçon d'onverture de M. Engène Duthott 
«e t «uivle d'an coure de M. René Plaon eor 
l ' ex trême r a r l é t é de» condit ion» naturelle» e t 
hUtorlque», a ins i que de la structure soc ia le 
d a n s les p a y s de colonisat ion. 

L'extrême oariété des conditions 
naturelles et historiques et de la 
structure sociale dans les pays 
de colonisation 

P A R M RENÉ P1N0N 
professeur à rEco le des Sciences pofitiqne», 
esembre de l'Académie des Sciences coloniale! 

S'il est sa domaine où il faut ae carder de» 
leaéralisatioas bktives et téméraire», c'est la 
colonisation, qu'il s'afisae de possession directe, 
ou de protectorat, ou de mandat. 

11 faut arant tout se rendre compte de l'ex
trême variété des conditions naturelles et histo
riques, sinsi que de la structure sociale, dans les 
par» de colonisation. Toute politique aoeiaj» aux 
eoloniee est une œuvre d'adaptation de principes 
permanente, maie très aénéraux, a l'infinie va
riété des conditions locales. 

Les éléments de variabilité sont nombreux. U 
s'en fsut que « la race » soit le principal. Et 
encore, quand noua parlons des races, il est 
entendu qu'il s'afit des race» historiques, non de» 
rsces ethnographiques. Celles-!» sont très rares 
» l'état pur ou preaque pur (Juifs, Coptes, et 
ercore). Les racea historiques sont le résulut 
d'un mélanfe de peuples sssuciés, dsns un même 
cadre, t une œuvre historique. 

Pour les peuples primitifs, leur rie est surtout 
réglée par les conditions économiques, chasseurs, 
pêcheurs, hommes rivant ds la cueillette, pas
teurs, cultivateurs, navigateurs, etc. Et encore, 
cioit-oa que le facteur religieux ou politique n'in
tervienne paa? Une tribu noire musulmane dif
féra d'une tribu de même famille fétiebiate. 11 T 
a aussi, même chas les plus arriérés, un embryon 
d'histoire, des traditions. En Afrique, il 7 s des 
peuples primitifs et des peuples déchus. 

Pour les peuples plus évolués, que de degrés 
et de variétés! Variabilité dana la conatltutioa de 
la famille. Polygamie et monogamie. Sociétés ma
triarcale». La famille étendue et la tribu. Ca
mille berbère et famille arabe. Famille annamite. 

Variabilité dana la constitution de la propriété. 
Problème des relations de l'administration, du 

colon blanc avec les indigènes. 
Les sociétés Indochinoises sont hermétiquement 

fermées k notre compréhension. Le développe
ment du particularisme.embryon d'une conscieuce 
nationale, parmi les peuples soumis à notre do
mination, doit être étudié. Il faut faire une dis
crimination entre ce qui peut leur être imposé, 
dans leur intérêt comme dans le nôtre, et ce qui 
doit être respecté. Même certains préjugée doi
vent être respectés qusnd ils peuvent l'être sans 
inconvénient grave (par exemple, lea Annamites, 
qui respectent le blanc, ne veulent pas avoir k 
obéir au aoir ou au mulâtre: ne nommons i>ft3 en 
Indo-Chine de fonctionnaires teintés. 

Deux conclusions s'imposent, dit M. René 
Pinon en terminant son cours: 

1" Des études approfondies sont nécessaires 
et il faut être en défiance k l'égard des recettes 
qui guérissent psrtout et toujours; 

1' L'objet de la colonisation, au point de rue 
moral, n'est pss d'unifier et de modeler les peu
ple» sur un même type, mai» d'aider au dévelop
pement de chacun aeloa aea mœurs, ses aptitudes, 
ses facultés, par nn» prudente adaptation des 
principe» permanente, des vérités fondamentales, 
à chaque cas et h chaque trpe. 

L'expansion coloniale 
est-elle légitime ? 

P A R LE R . P . DELOS, O.P . 

pwfeseeor à . 'Université cat lWiqu» de Lille 

Telle que l'a connue l'époque moderne, l'a Ex* 
panaion coloniale s procède du déalr, naturel k 
l'homme, mais accru par le développement inten
sif de la civilisation, de mettre en valeur les 
richesses du globe. Elle s donc d'abord un aspect 
« économique >. Mai» elle n'est pas un phénomène 
de pénétrstion individuelle: elle n e t en contact 
et elle entre-choque dee peuplée organisés, des 
notions: elle a d*s répercussions inévitables sur 
la vie et l'indépendance « politique t dea peuplée. 

Enfin, par aea riaéea et ses résultats, elle dé-
casse le cadre des Intérêts personnels de» Etats 
en présence, coloniaateur et colonisé: elle eet 
essentiellement un phénomène d'ordre e interna-
ti 1 ». — 8ous ces trois aspects, l'expanaion 
coloniale relève de la morale naturelle. 

L'expansion colonial», phénomène d'ordre éco-
nesilqae. — Le» »onrce» de richesse» qn» le peu
ple colonisateur désir» mettre en valeur 'ont 
déjà, le plue souvent, affectées au service de 
premiers bénéficiaire» qni, sou» de» forme» di
verses, ee les sont appropriées et les exploitent. 
Quels principes légitiment la prétention ries nou
veaux exploitants: Quelles règles de justice ( o n . 
vernent leurs rapports avec les premiers usa
gers? 

Il faut reconnaître aux peuples de culture 
supérieure le droit de venir par leur travail, par 
l'application de leur technique, etc., contribuer k 
l'exploitation plua fructueuse des biens déjk 
sffectés. 

Ce droit et relui des premiers occupants ne 
s'opposent p s s : leur antinomie apparente se 
résoud en un devoir mutuel de e collaboration 1. 
Collaboration inégale, nuis soumise aux règles 
ordinaires de la justice. 

Les rapports sociaux qne fait nsltre la colla
boration économique sont régis par la règle qne 
la sociologie chrétienne met k la base de l'orga
nisation économiqoe: la nrénondérance de la per
sonne humaine, qui a dignité de fm en sel. 

Le personnalité humaine des individus de rnl-
ture inférieure doit non seulement être respectée, 
maie progressivement développée et élevée. Lee 
peuples de culture inférieure seront élevés peu I 
peu, e n niveau d'une t collsborstlon libre et res
ponsable s, tant dea Individus nne de leurs asso
ciations et groupements naturels. 

:.'expansion eoloeisle, phénomène de sénétra-
Usa politisée. — L'expsnsion économique est 
oormslement eccompsgnée et soutenue par une 
Pénétration politique. Celle-ci pose le problème 
moral du respect de la liberté et de l'indépen

dance des peuples indigènes, et estai de leur droit 
au aseiatien de leurs institutions politico-sociales. 

Le devoir de dvUisstioe. Impose aux peuples de 
eultare inférieure l'ebligatlon d e s'ouvrir aa pro
grès eeJturel, économique, social, et d'y adapter 
leur» institutions politiques. 

La tmerté dea peuples de culture inférieure, 
— qui set ds droit naturel, — impose s a s peu
ples colonisateurs le devoir de taire appel è 
leur libre détermination et k leur responsabilité, 
pour fixer ou reformer leurs Institutions. 

Dsns le domaine politique, comme tantAt 
dans ls domaine économique, la doctrine établit 
un droit et nn devoir mutuel d'éducation politi
que progressive. Elle impose ans formule ds 
collaboration et une éducation au terme de 
laquelle lea peuples arrivent k la pleine liberté 
civique. 

L'sxpaaslea coloniale et l'organisation later-
csrlessl». — Lee droits qui découlent de M 
sociabilité universelle et de la deatination com
mune des ressources tsrrestres sntorisent k dire 
qi'e l'expansion co'oaiale n'est pas un phénomène 
circonscrit entre le peuple colonisateur et 'e 
penple colonisé. C'est, de soi et par nature, on 
phénomène d'intérêt générsl. Chaque Etat rem
plit en effet lil'ailleurs sous sa responsabilité 
et dans Je plein exercice de »» JtAertél une 
fonction knmsine, en travaillant k la mise «n 
valênr «te ressources terrestres affectée» de soi 
an service de tous. L'sccomplissement de cette 
fonction sociale humaine relève ds ls morale 
sociale Internationale qui régit lea rapports 
organique» et la eoilsboration cUigatnlre des 
Etats libres, au sein de la communauté Inter
nationale. 

LE DÉJEUNER 
U n déjeuner de cinq cents couverts a réuni, 

après 'a réunion du matin, la majeure partie 
des auditeurs. 

Jtf. Puthoit a, dans un t o u t très applaudi , 
rapoe lé le eonvenii de la première Semaine 
s x v H e tenue à Marseille en 1908, et marqué 
tout le prorrès accompli depuis p a r le» idées 
et l 'organisation des catholiques sociaux. 

Jf. Duval-Arnnnld a dit l'intérêt porté par 
e Parlement français aux problèmes sociaux 

qui se posent dans lea colonies. 
Mgr Dubourg a salué les auditeurs, au nom 

de Marseille. 
Lee semainiers ont ensuite entendu un ex

posé documentaire de M. Maurice Zand, pro
fesseur à la Facul té de Droit de l'Université 
catholique de Lille, sur la lutte contre les 
fléaux sociaux dans les colonies et l'alcoolisme 
dans l'Ouest et le Centre africain. 

A 16 h. 30, ils ont assisté k la troisième 
leçon de la journée donnée par le R. P. Delos, 
f la légit imité de l 'expansion coloniale. 

L'éminente dignité 
delà personne humaine 

A 18 h. 80 , a eu lien en l 'église Saint-
Vincent de Paul, la grande cérémonie d'ou
verture de la s e m a i n e , Mgr 8«ltft?e, arche
vêque de Toulouse a «ait nne conférence 
pour indiquer les e n s e i g n e m e n t s de l 'Egl ise 
sur l 'éminente dignité de la personne hu
maine. Sa causerie comportait qu/itre points 
pr inc ipaux: l 'Unité du genre h u m a i n : l'nrlop-
tion d i v i n e : la vocation de tous A in Rédemp
tion et l 'Identité de nature de l 'homme et 
de la f e m m e . 

La clôture 
des fêtes mariales 

de Lourdes 
Lourdes, 28 Juillet. — Cne foule consi 

dérable a a s s i s t é aux cérémonies qui ont 
clôturé hier le 2" Congrès mariai français . 
Couvrant la haute coupole du Rosaire, une 
es trade monumenta le avai t été dressée. On 
y accédai t par un escal ier d'une quaran
ta ine de marches et e l le é ta i t surmontée d'un 
antel . C'at autel dominait l 'Esplanade de près 
de 4 0 mètres M le foule a pu suivre les rites 
de la m e s s e pontificale célébrée pat le car
dinal Verdier. etnouré d'une v ingta ine d'ar
chevêques et évêqnes . pendant que lé» 
prières, les chants et les s ermons é ta lent 
propagés et amplif iés par des hauts-parleurs 

D a n s le sermon qu'il a prononcé, le car
dinal Verdier a tiré la conclusion pratique 
dea travaux du Congrès . Il a développé ce 
thème que Lourdes a pour miss ion d'endi
guer le monvement de relâchement des 
mœurs . 

Après ls messe , la procession ma ris le s'est 
d é r o b é e k travers In ville qui. sous un chaud 
soleli est ival , arborait une abondante et riche 
décoration aux couleurs m i ri»'es. 

I * légat du Pape et lea évèque» escor
taient la s tatue de S o t i e - D a m e de Lourdes, 
d i te dn Couronnement, dans un cher déoorî 
d e verdure et on avalent pris place 20 En
fants de Marie qni portaient des fleura. 

Au passage de la Vierge et du légat du 
Pape , lea applaudi s sements de la foule très 
dense crépitaient. L'Immense cortège, parti 
de l 'Rgplannde. déboucha de la m e de la 
Grotte, s tat ionna un moment , place l 'eyre-
male où un reposoir était dressé tout près 
du m o n u m e n t anx Morts, puis, refluant par 
la chaussée Maransln. revint k la grotte on 
devant 4 0 . 0 0 0 personnes le Légnt a donné 
la btnétfletlon pontificale, ai>rès un service 
d'act ions de grflees célébré par l 'évêqne de 
Lonrdes. 

Le aoir, 1» procession aux c ierges s'est dé
roulée stous un ciel étoi le , dans le d o m a i n s 
Il luminé. La m o n t a g n e du Calvaire, le pic 
du Oer. le v ieux château- fort sur son rocher 
s e dé tacha ient dana In nuit ecHIrée d'une 
m a n l è i e féerique rnr la clarté des fe»;v. de 
hengale . La procession a duré Jusqu'il 21 h. 
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Les Diamants 
rouges 

PAR C H A R L E S S O L O 

pressa la g i -
Lui-mème s e eouaha et épaula. 
I l ajusta l 'on dea bandits, p 

t nette, lâcha sou premier coup. 
Strani oui continuait à insulter ceux qu'il 

croyait déjà aea) victimes, fit t u e pirouette , 
essaya de l'accrocher aux broussailles et dé
gringola. 

— U n s de moins, fit Zimbo. 
A leur tour, Ici frères Blaekbaern et M. dn 

lUaiaois tirèrent. 

Zimbo eut l'impression d'un ooup de mae-
»ue qui lui f rappai t l'épaule, n a i s , toujours 
accroupi , i l continuait 1 battra son briquet. 

D s * étineellea Jaillirent, une fumée blanehe 
et nauséabonde s'éleva. 

E t an moment on les trois bandits survi
vant* s'apprêtaient k venger (s mort du eon-
Il email H dea flammes s'élevèrent. 

L'océan de roseaux était devenu an océan da 
f e u . 
, . La» tige» clsaxkéasneas <amhaiastt aonune da 

Dernières Nouvelles Sportives 
M B 

tnrs v r c T o i a s s a « T X I B L I N Q 
WimblesVin, ;8 juillet. — l.'AmlrieSln Striblins 

bat ls champion a> jx>:di lourds sas-lais Sroit, par 
knoct sut ta 2» round. 

L'influence du sol 
sur les maladies 

Il fut un t emps — pa» encore très éloigna 
du notre — -'fi l'on prétendait tout expliquer 
par l'Influence du mil ieu. 81 notre mémoire 
e s t .f idile, Mlchalet dans son étude sur ta 
période napoléonienne de notre histoire, at
tribue la rés istance da troupier français k 1.1 
const i tut ion pierreuse de notre sol : le blé 
dt France, écrit-i l en substance , croit géné
ralement duus des terrains encombrés de 
silex ; le Français m a n g e donc de la pierre 
et c'est ce qui Inl donne l 'étincelle. Il y • 
dt'na ce t te affirmation trois quarts de fnntal-
sic- et an quart de vérité. Si l'on prend soin 
c e ne pas conclure k un déterminisme ab
solu, on pent retenir que ta vie hnmalne est 
rnrfols et part ie l lement condit ionnée par le 
ri i l leu, bienvei l lant i o n s certains aspects , 
host i le sous d'autres, où el le évolue, et le 
sol e s t é v i d e m m e n t un des é l é m e n t s de ce 
n.llleu, et peut-être celui qui n les influences 
let njus directes. 

« L a médec ine et la géologie ». tel est le 
t itre d'un chapitre du livre original < Pour 
bien se porter » du D ' Henri Bouquet : l'an 
t tur à c u l nous d e v o n s , on ne l'a pas oublié, 
("•'intéressants aperçus sur le d iagnost ic à 
d i s tance l e Les consul tat ions par T. 8. F. • 
et t Les maladies de la Préhistoire »>, se 
garde bien de général i ser et d'affirmer qu'il 
y a nécessa irement et dans tous les cas nne 
n i a Mon de cause ft effet entre te l les maladies 
endém'qnes ou épidémiques et telle structure 
du sol : Il relève certaines observat ions sé
rieuses e t marquantes et , s a n s verser dans 
le dé terminisme que nous condamnions pins 
Lent, nous e n g a g e t à interroger la géologie 
pour voir s i el le n'aiderait pas Ls médecine 
* dissiper certains mys tères auxquels celle-ci 
se heurte trop souvent , s 

La géo log ie peut , d'après certains méde
c ins , — M. Bouquet ne se prononce pas — 
[.tendre une part Importante â la conforma 
tion e t a la s tructure de l'être humain . C'est 
ainsi que MM. Knroux et 8ergeant , envisa
g e a n t l'oreille et sa forme, avancent que 
l'oreille dn i'icard fa i t e pour l'écho des col
l ines est droite et de forme tourmentée , tan
dis que l'oreille flamande, fa i te pour lee plai
nes , a des l ignes plus s imples . T e n o n s nous 
sur la réserve mai s reconnaissons pourtant 
que les s inuos i tés du pavil lon de l'oreille 
Jouent un grand rôle dan* ta déterminat ion 
<!f la direction des sons. 

La médecine proprement dite qui s'occupe 
surtout de l 'homme m a l a d e tirerait de la 
connai s sance de la géologie des ense igne 
r . ents pour l 'étude des condit ions de nais
sance de la maladie ou de la rés is tance que 
l 'homme lui oppose. 

Kn 1 8 3 2 , Nérée Boubée remarquait que I" 
choléra qui sév i s sa i t alors présentai t des dif 
férence» d'évolution suivant la nature géolo 
g.que des région* ; ce natural iste n'était pas 
é lo igné de croire qu'on pourrait dresser des 
« carte* de maladie* » dont les contonrs, par 
superposit ion, épouseraient le* l igne* de car
tes géologiques. 

(in «ait que les eaux reflètent « r e c fidélité 
l i composit ion de* terrain» qu'elle» traver
sent . L'eta des région* grani t iques ou argi-
K use* manque de sels calcaires. Dans les 
pays ou le* «ele calcaire* font défaut , les 
1.1 nies pondent de* œ u f s dont lea coquil les 
si nt e x c e s s i v e m e n t fragi les : le» é leveurs n.» 
l ' ignorent pas e t modifient en conséquence 
1 a l imentat ion de leur* volaille*. Ce .mi se 
passe chez les animaux »e vérifie pour l'hom
me dont le squelet te a besoin de chaux. D a n s 
1.1. v i l lage des Ardennes bâti sur un terrain 
dépourvu de, calcaire on a noté unerfrazi l i tS 
<-• traordlnulre du squelet te . On y compte -de* 
M fracturé» dans la proportion de 10 % de 
a population et l'on cite de* su je t s qui «e 

sont cassé les jambes rien qu'en descendant 
du Ut un peu brusquement , i n v e r s e m e n t les 
eaux trop chargées de se l s calcaire» r>éfer 
n. inent avec une fréquence anormale la *<*> 
n.atlon des ca lculs de la vess ie , des reins ou 
des voles bil iaires. 

Nul n'ignore qu'il y s des pays de gol-
t u n x . Le goitre e s t considéré c o m m e dO à un 
manque d'Iode dans l 'organisme et on sup
in se qne dans les e réglons k goitre » 1! 
ei-lste dans le sol et l'eau une substance , 
encore inconnue, qui précipite l'iode de ses 
ci m binai sons organiques. 

Les expériences de M. Lukhorsky nous 
font entrevoir l'influence de» radiat ions astru 
le» on essfâja'ejt»»* sur la maladie . Cet autett-
Ptlinef jue l'être v ivant est un col lecteur 
0. onde* ; les ondes «lui proviennent des espa
ces infinis ag i ssent dilTéreiiiment sur lui sui
vant le degré de perméabil i té du sol sur le 
quel 11 vit. Le cancer se mult ipl ierait dans 
les réglons 0(1 le sol est formé de matériaux 
b< ns conducteurs de l 'électricité, marnes . 
a ig ' l e s plast iques, e t c . . Ce sont là év idem
ment des nouveautés suscept ibles de discus
s ion. 

Ce n'est pas la première fol* qu'on met en 
cause la structure du soi k propos du cancer : 
deux notes présentée*, 11 y a quelques mois . 
.1 l 'Académie des Sc iences par M. d'Arsonval. 
ti a l laient' de ce sujet . L'une de c e s notes 
émanai t de M. Bté lys . L'auteur a cons ta té 
qu'à Clermonf-Kerrund les maison* uu ont 
été relevées le* plu» nombreuses morts par 
cancer sont principalement distr ibuées I" 
long d'une dénivel lat ion du terrain, d'un» 
fail le d'origine volcanique, et autour des 
sources bicarbonatées qui émanent de ce t te 
d is locat ion. Il pense que cet te disposit ion t a 
terrain favorise l 'émanation de quant i tés 
Importantes d'acMe carbonique dans l 'atmos
phère et la diminution de la proportion d'oxy
gène : de la naîtrait , par réaction cellulaire, 
ta cancer. 

Il sied d'accorder une bonne place au tac -

ile r, 
il'ooral 
pris de Foelleis Pour ae rendre a n marché d'Arrns, le mé

n a g e Ciaës . meunier â Grouches-Luchuel , 
près de Doul lens . confia la garde de la mai
son au fil» de M"' Ciné», Camil le Ruelle , 
Agé de P a n s . 

Il pouvai t être 7 heures du mat in quand 
l 'enfant entendi t du bruit dans la chambre 
k coucher. En ouvrant la porte a v e c précau
tion, il v i t un h o m m e se cachant derrière 
le lit de se s parents.- Pris de penr. II voulut 
s'enfuir, mais l 'homme l 'ayant rejoint, le 
menaça de le tuer s'il bougeait . 

Pendant ce temps , un autre Individu i>éné-
trait dans la maison et , en un tournemain , 
le Jeune Camille était I k o t t é et bâi l lonné 
au moyen de torchons, de serviet te* et de 
mouchoirs . 

Fouil lant les meubles , fracturant une 
malle , les Individus découvrirent une montre-
bracelet en or. une broche et divers bijoux 
d'une valeur de 2..'100 francs , ainsi qu'une 
somme de quinze francs qu'ils emportèrent , 
abandonnant l 'enfant l lgotté sur le Ut. 

ïjf brave petit garçon se dégagea rapide
ment de se s l iens et c o u m t chez M. T e m p e s , 
maire, donner l 'alarme. 

Prévenus auss i tôt , les gendarmes se met -
talent en campagne et. à onze heures do 
matin, Charles-Kohert Person. .'il ans , dessi
nateur, demeurant II Paris, ainsi que Mon»-
chère Ugo, 25 ans . sujet Italien, se voya ient 
mettre la main au collet â Ronval- lea-
Pon l l ens . 

Les bijoux et l'argent volés furent retrou
vés dans l'herbe on les malfai teurs les ava lent 
je tés en se v o y a n t pris. 

L'odyssée des denx individus vaut d'être 
c o n t r e : 

Part is vendredi soir, à J3 heures, de Par is . 
pour gagner Doullens on Monaclière disait 
avoir un parent et pouvoir trouver du tra
vail. Ils descendaient du train A six heures. 
A sept heures, ils cambriolaient au moulin 
de Gronches. 

A FOURMIES. UN HOMME 
TUE A COUPS DE REVOLVER 

SA FEMME 
DONT ÏL VIVAIT SÉPARÉ 

t'n drame rapide et brutal s'est déroulé k 
f'ou.-raies. sur uDe place publique: Marcel Del-
barre, tailleur, âgé de 29 ans. né à Fourmies. a 
tué de trois balles de revolver sa femme. Alfréda 
DegousCc, née à Fourmies le 3 avril 1010. de 
qui il était séparé depuis plusieurs mois. 

Après leur mariage, les époux s'étaient instal
lés dans un immeuble de la nie Kdouard-tlami'ii;. 
mais le 4 décembre dernier, Delbarre retourna 
elles ses parenls. rue des Jardins, où il continua 
,-on métier de tailleur. Sa femme sa : eriri dans 
le même immeuble, chez sa grand'mère, Mm< 

Lavaquerie, emmenant son bébé Agé de 14 mois. 
Le mari avait manifesté plusieurs fois son 

désir de reprendre In vie commune, ce que ne 
désirait pas la jeune femme. 

Hier, vers 11 h. 30, nn homme frapp» k l'habi
tation de M"" Idvaquerie et s'adressant à M"" 
Delbarre. lui dit nue son mari, partant pour 
Arras. voulait enibraj-ser son enfant. Kn effet, 
Delbarre attesaiitt su femme à l'entrée du square 
de la place Verte e( AléreVIa Degousée. redoutant 
un mauvais coup, y alla aeeompagnée d'une voi
sine. Mm* Grain. L'entrevue fut ra-pide. Delbarre 
dit à sa femme: « Veux-tu revenir'/ » Sur nne 
réponse négative, le tailleur embrassa l'enfant qui 
était dans les bras <ie sa mère et .celle-ci 
s'éloigna.. -, .,„ • 

Tout À'^oûfc. s.?'.* .maci là réjofgjHt "et « i p i un 
im '.Jml -tira -trois coups-de revolver k bout por
tant. La pauvre re»toe/,"s'abattit,' entraînant le 
bébé dm» sa chute; celui-ci heureusement n'eut 
aucune blessure. Aux cris poussés par M™' Grain, 
des forains et des ouvriers se précipitèrent sur le 
meurtrier, qu'ils rouèrent de coups. 

Le médecin fut prévenu et ne put que constater 
le décès de ls victime. 

Un agent de police emmena le meurtrier au 
commissariat, tandis que M. Pinet, Commissaire 
de police, commençait son enquête. 

Le tremblement de terre d'Italie 
Rome, 2* juillet. — Ce matin encore les sau

veteurs ont trouve sons les ruines d'une maison 
écroulée. A Melfi, une femme qui tenait dans ses 
bras le bererai? de sa petite fille qu'elle avait pr>-
tésée de son rorps. 

La malheureuse avait passé 72 heures dans 
ce*te position, recevant sur le corps d e s moellons 
et des p!.1fres et n'osant se déplacer de peur de 
blesser son enfant. Les soldats les ont trans
portés tous denx ft l'hôpital. 

• 

Trois jeunes Anglaises 
traversent l'Afrique en auto 

Nairobi. 2S juillet. — Trois jeunes Anglaises, 
M " " Kelcher. Eudgell et Da.v. qui sont parties 
du Cap en automobile, le 1" avril dernier, dans 
l'intention de g.ipner l'Afrique (lu Xord. viennent 
d'arriver à N.iirobl C'est la première fois que 
des femmes entreprennent de traverser J'A/riqne 
sans être accompagnées de garde» armés. 

leur aéolftglqne dans l'étude des condit ions 
qui favorisent on entravent la na i s sance des 
maladies . Pour clôtnrer ce chapitre M. Bon 
quet ouvre dos vues nouvel les 6ur la déser
tion des campagnes . « [.'homme en butte dès 
%& naissance nnx coups des puissance* noci
ves incluses dans son sol ti.-ttnl. s'entrafne 
k lutter contre e l les et se const i tue une résis
tance particnli'-re à leur égard. Kn clian 
géant de terrain, le v i l lageois déraciné ne 
perd-Il pas le bénéfice d u n e accoutumance 
péniblement acquise an cours des généra
t ions qui le précédèrent ? » C est un nouveau 
chapitre qu'il '«mirait proposer a l'auteur de 
• l 'Etape ». 

Uoouvrisristmminé 
n faubourg 4M Poetie 

àUlli 
Un autre est grièvement blessé 

Lundi, k 2 1 h. 3 0 , alor» que le» fête» du 
populeux quartier des Poste» k Lille batta ient 
leur plein, un assass inat a été c o m m i s par 
nn dangereux individu que 1» police survol I 
lait depuis l ongtemps . Le mobile du crime 
es t la vengeance . 

L'n concours burlesque de travest is venait 
de se terminer. Deux des concurrent*. Marcel 
Cette, 32 ans , tourneur, demeurant 5 1 , Tue 
B a i s s e , k Lille, et Edmond Van Hauime, 
32 ans . dit « Chausset te », demeurant , 8 1 . 
rue du l'oie Nord, é ta lent entrés k l 'esta
minet Verbeken, sis dans la dernière rue, 
pour y prendre nne consommat ion . 

Le premier était encore vptu de «on cos
t u m e blanc et 11 contait Joyeusement les 
péripéties du concours oa 11 avai t é té c lassé 
second. Enfin, vers 2 1 h. 4 3 Ils quittaient 
le café , i l s ava len t ta i t quelque» pas lors
qu'un homme «urgit de l'entrée d'nne cour; 
Il y eut nne rapide altercation et aondain 
le nouveau venu sortit nn couteau dont il 
a l la i t frapper Van H a m m e lorsque son com
pagnon s'Interposa. Ce fut lui qui reçut le 
coup dans l'aine et Cette , morte l lement at
teint, s'affaissa dan» une mare de sang . 

L'agresseur se précipita k nouveau sur 
Van Ha m me e t lui porta un coup de son 
arme au bas ventre. Aux cri» des v ict imes . 
de* passants accoururent . 

Le meurtrier prit aussitôt la fuite, mais il 
avait été reconnu. 11 s'agit, en effet, d'un in
dividu très dangereux, nommé Raymond Mir, 
33 ans, manosuyre, habitant, S i , rue Jeanne-
Hachette, à Lille. Quelques témoins s ' é lami-
rent à sa poursuite, mais ne réussirent pas 
à rejoindre l'assassin qui disparut dans la 
nuit . 

Pendant ce temps, on avait transporté les 
deux victimes dans un estaminet voisin où on 
constata que Marcel Cette, couvert de sang, 
rei>ait d'e-pirer. Quant à Van H a m m e dont 
l'état a été jugé très grave, H a été admis à 
l'hôpital de la Charité. 

On iujre de l'émoi eausé par cet assassinat 
dans un quartier en fête. Un rassemblement 
s» fit aussitôt aux alentours de l'estaminet et 
M. Pairise, eommissaire de police, commença 
son enquête. Celle-ci établit que l'assassinat 
est dû à la vengeance à la suite d'une an
cienne querelle entre Mir et Van Hamme. 

Il a été imposs ible d'Interroger le blessé 
qui souffre horriblement mais il résulte de 
l ' interrogatoire de plusieurs témoins que Mir 
ava i t fro idement prémédité son crime. En 
effet, et sur ce point les témoins sont formels , 
11 passa plusieurs fois devant l 'estaminet 
pour se rendre compte si Van H a m m e s'y 
trouvait toujours; puissil décida de se cacher 
ft l 'entrée d'nne cour en at tendant la sortie 
de celui qu'il était résolu d'abattre. 

A ces charges accab lantes que l 'enquête a 
enreg is trées * l 'actif de ee dangereux indi
vidu, il convient d'ajouter que les denx mal
heureuses v i c t imes ont été frappées coup sur 
coup et s a n s discuss ion préalable. Cette sau
vagerie dont a fai t preuve le meurtrier ne> 
peut pas être amoindrie par ce fai t qu'il était 
en état d'ivreRse, car lorsqu'il prit la fuite, 
sou cr ime accompli , il parvint rapidement & 
dépister ses poursuivants . Il tant ajouter que 
L. ymond Mir est nn individu qui avait con
t inuel lement mai l le A partir a v e c la police e t 
11 ne se passai t pas de d imanche sans qu'il *e 
s ignalât par quelque exploit . 

Il va s a n s dire qt:e la police le recherche 
ac t ivement . 

— » — 

EN PLEINE MER, UN MATELOT 
DU PAQUEBOT «PROVIDENCE» 
TUE SON MAITRE D'ÉQUIPAGE 

M rsoilln, 28 juil let . — Le paquebot 
Irovidenct est arrivé ce matin k Marseille, 
venant de Bevrouth, Alexandrie, I * Pirée et 
Malte. 

1 ne scène trasriqne s'est déroulée à bord 
dans la nuit du 21 au 22 courant, alors que le 
paqnobit se trouvait entre Beyrouth cl 
Al"vnnlr ie ; le maître d'équipage Nicolas 
Sfergiou. 27 ans. avait, nn peu après m i n u t , 
commandé une équipe pour la ferme'ure des 
panneaux de la cale à l'avant. 

T'n des hommes de service, Fcrnand Berto-
laccini, 20 ans, dont c'était le premier voyage , 
prétendit ne pas devoir prendre le travail. 
L n e explication orareuse s'ensuivit et les âeni 
hommes, qui en éta'ent venus aux mains, du
rent être séparés par les antres matelots. 

Bertolaecini partit vers l'arrière et revint 
que'que» instants après, revolver K la nv»in. 
Ii fit feu et Stergion recttt la hall? en pleine 
poitrine. l e maître d'éanipare eut encore la 
force de se rendre A l'arrière du navire et 
s'écroula foudroyé par une hémorragie in
terne. 

Bertolaccitij. qui avait jeté son revolver k 
la mer, a ctél remis, à Alexandrie, au consul 
de France quiM'a fait incarcérer. 11 sera rame-
ré ul'érietircmerit en France et jugé par la 
Cour de« Échelle» du Lésant, k Aix . 

S » 

Le dirigeable anglais R.-100 
va traverser l'Atlantique 

Lnnd'cs. 28 juillet/1—Le_ministère de l'Air a 
annoncé ce soir que le dirigeable « R.-IOO » 
quittera sa base de Gardington demain matin, k 
A heures. 1 destination de Montréal-

L'application de la loi 
des Assurances c rdales 
On compte près de 26.000 grevâtes 

iLifle 
Dan» la métallurgie 

Le mouvement grévis te métallurgique, resta 
s t a t i o n n a i » , k part qulqtre* petite* maison» 
qui, non touchées Jusqu'Ici, Ont Td leur per
sonnel abandonner la t rava i l ; d 'a l l l iors , 
cette grève reste toujours re la t lvemeat tre* 
ca lme, mai* que sera l 'avenir? 

i l y a, a u n e même, j 0 .870 puvrlat» gol 
ont cessé le travail: ce chiffre n'angnj«)irt»ra 
pin* de beaucoup, puisque, a peu de chO»es 
près, tout le personnel de» établissenieijt» 
métal lurgiques est en grève. 

M. La ngeron. préfet du Nord, a reçn.4tràdl 
mat in , dans son cabinet, le* représentants 
de la chambre syndicale de la métaûnrg l» 
e t du s y n d i c a t ouvrier. 

Lee dé lé«nés ont exposé leur point » W n * 
resiiectlf, mais aucune décision n'a é té prise-
la s éance , c o m m e n c é e k i o B. s e , s 'est ter
minée ft midi 4 3 . Les pourparlers seront re
pris soi t au cours de l 'après-midi, so'.t ti»-
maln. dans la mat inée . . -

Datw la textile 
Dimanche , a la Bonrse da travai l , « a - le 

sait , la grève générale du text i l e a été décl-
dee; auss i , lundi mat in , le m o u v e m e n t s 'es t 
encore accentué et . dans ce t te corporat ion, I! 
y ava i t , lundi, k la rentrée, plus de 15 ,000 
ouvrier* qui manquaient k l'appel. 

Kn vue de parer A des m a n i f e s t a t i o n s .pos
sibles qui pourraient troubler l'ordre dans * 
la rue. de* garde* mobi les c irculent , s a n s 
discontinuer, k travers la vil le , so i t en ca
mionnette , soit k cheval . 

U Conseil municipal rote a * e r é * t i 
d'on milKon pour le» pév late» S 

Au cours de la réunion du Conseil munic i 
pal de Lille. M. Salengro, maire de Lille, a 
parlé des mesures spéciale» k prendra en Mi-
son des grèves actuel les . « Le nombre de» 
grévis tes , a-t-il dit, a t te int ce soir 2 8 . 0 0 0 : c e 

m o u v e m e n t a m è n e le Conseil k prendre se» 
responsabi l i tés . Il n'est pa» imposs ible que 
cet te grève dure des s emaines et peut -ê tre 
des t s ta, 

» .Von p j r charité, mai s par sol idari té , 
l 'adminis trat ion municipale doit venir en 

aide aux gréviste*. U s en fant s de» grévis te* 
seront pris en charge par l 'Administrat ion 
dans des camps de vacance. 

« Pour faire face à ces dépenses , M. Salen-
!-ro demande au Conseil le vote d'un crédit 
d'un million pour secours à répartir p a r les 
seins du Bureau de Bienfaisance entre les fa
milles nécessiteuses touchées par la grève, a 

DES ACTES DE SABOTAGE 
A ARMENTIÈRES 

La rentrée de lundi, k Armefltiéré*. s'est 
passée sans incident notable. f>e» manoeu
vres d'intimidation — qui en maint» endroits 
se sont développées s u titre personnel — ont 
fortement influencé les ouvriers qnl ava len t 
repris le travail . Il apparaît que. con»é ;uem-
ment. les industriels -enregistreraient la situa
tion de fait dans l 'at tente d'une solution 

L'on parle éga lement d'une action con
certée ries maires des communes tou<q»ées 
par le conflit , aux fins de rapprocher les 
deux parties en l i t içe et éviter ainsi la désor 
g.inis.'itioti de 1» vie c o m m u n a l e et r é g i i n s l e . 

Oes a c t e s rie s a b o t a z e f dégradat ions de 
rart les d'Immeubles) ont été c o m m i s rja-ns 
la nuit de d imanche k lundi chez demt in
dustriels. d'Artnentièrcs. 

A R t W B A I X , ^ . * " t " v T 

Une afSche dn Syndicat tex*'fe cirRéiiate 
de Roaka iz 

L'ulûcbe su ivante a été placardée «u v i l l e 
s u cours de la Journée de lundi : 

-. Des affiches, signées d'un soi-dsant « Comté 
central de grève » viennent d'être posées en -ille. 

» Cea affiches, rédigées en termes Insultams 
pour les syndicats de la C.O.T.. annonoent «s» 
réunion pour mardi, k 10 h., k < La f a i t >. Le 
Syndicat textile de Konbr.ix met en earde.le» tra
vailleurs contre cette nouvelle msnif)irrç~ de» 
communistes. / . . . . . . 

s Ce prétendu/Comllé central de xrKe — San*, 
responsabilité ni mandat — ne peut être evcAOnii 
nar les orean :sntions svndiestes. Fin eonséftitenee. 
la Commission syndicale déclare qu'une rénwion 
dan' de telles réédition» ne pevt avoir lia» e. 

RenRc>"rrr(oments commerriuii 
C O T O N . * 

u v B & r o o L , 2» jimet. 
Vestes. 2 "00: Importai ont, 020; Amertfi.n, Uses*» 

S, Br^nl en. hausse S; Egyptien, hausse ' à 10. 
WEW-OSiEAWS. 28 laUIet. 

Ootons sflddUns Upland. — Dis*otii»lv 1**W: 
Citons i terme : Sur janvier. 12.84: mari, 1S.04; 
m»t tô.20: juillet, incot<, octobre, lî.tSO-M; décem
bre. 12.7S-70. 

nW.TOsVX, M- luUJst 
CLOTURE. — Cotons Mtddlin» Uplsnt — Dispe

n s e , 12.75; — A te-me : Sur jintier. 13.0»; sont. 
l i .57: septembre, 12.71; octobre, 12.A3; nersmbre. 
1J02; décembre. 13.00. 

Nouveau contrat : Sur jsncier, 1S.S3; Orner. 
12.»»; mar», U0J-»J,| «TriL 1Ï.10; mai, J l T * : i ; 
«r-ohre. 12.M; novembre, 12SS: décembre, 1S.7«. 

Recettes. - - Ans ports tt l'Atlantique. 1.0OS: u t 
purts du Golfe, 3.O00;. sas ports du Pssicenc, nnlles; 
Jjn, I,, rllies dt l'intérieur, nulles. 

Brportstlons. — Pour la Orsnde Bretsfaa, 1.000; 
France et Confisent, 1.000: pour le Jap », l.aco. 

Marché des changes à VétraK^er 
Londres: Sur " Pari.. |«T.Tt; Brnielle». »»7 M ; 

El*, hor. banoue. 2 7/18; Jrêt i court terme. 1 J/4. 
New.York : S j r Par». .T03 1/5: Londres 484.37] 

CU. trsnit., 437.00: sur Brnielle», 13.8» 1/2," 

8TJ0a»S. — Cubs. prompte lit-raison. S23.0>: — 
A terme : Su.- janvier. I2S.00: mari, 113,00; mai, 
1*2.00; inill t. ISA 00: septembrt, 118.00: eetobrs, 
l î o o o . décembre, l i i .oo . Veatei, IS^O» teanei. 

In pailla, la flamme courait avec une rapidité 
effrayante et incendiait la brousse sur toute 
son étendue. 

Le vent soufflait du Nord-Est et chassait 
le tourbUlon incendiaire dan» la direction dea 
Blaekbaern dont la s i tuation, à moins d'une 
prompte retraite, devenait périlleuse. 

Deux coups partirent encore du monticule, 
mais protétrés p a r l 'opaque vapeur qui les ca
chait entièrement, aucun des protégé» ne fut 
atteint. 

On entendit encore nne épouvantable im
précation et ea fu t t o u t 

— Qu'il* s'en tirent comme il» pourront ! 
At Zimbo, an étanehant le aang qui coulait 
à flot da ton épaule fracassée par la balle 
d'un da* bandits. 

San* »onger à lui-même, il se porta ver» 
M. Joaseiin. 

H a U s t ealui-ci fritait *ur le *ol, nne balle 
dana la Jambe. 

— Le* maudit» i hurl» Zimbo, puissent-i ls 
rester dan* la fournaise qne j e rien* d'alln-
tuer. 

— Zimbo I Remercions Dieu, la. petite «at 
«aine at «anve. 

I l *a*aya d* aa relever, mai*, avec nn cri 
de * uleur, U retomba »ur t* cadavre da che
val. 

La netrre, d'nn eoup d* eonteau, fendit la 
calotte du fermier et constats qn'il portait 
une b'aseure à la hauteur dn genou. 

Il étancha le «ans . plaça sur I» blessure 
nne txr~né* d'herbes hum«dé* et la hsnd* an 
moven d'nn lambeau de eotnanade arraché su 
était» «j* Pasasta. 

Pnia, sWrasé par le malheur qui s'aobarnait 
aur loi at sur ses ami», inceniible à ses propres 

souffrances qui devenaient intoléral I -s, ri 
laissa errer son regard dan» le» vagues de 
l'en, comme pour y chercher une inspiration. 

Son énergie reprit le dessus. 
— Nous sommes perdus, dit-il, à moins que... 
— A moins que.... 
— Nous n'abandonnions-momentanément le 

trésor. 
— Qu'il soit maudit oe trésor qui... 
— N e blasphèmes pas , monsieur '.... Vous 

avez toujours dit qne votre Dieu ne nous aban
donnerait pas !... Allez-vous désespérer de lui 
quand il rient de nous «auver la v i t I... 

— Tu aa raison, Zimbo I... ja ne «ai* qu'un 
lâche ! 

— N o n I mai* let «preuve» voue ont donné 
un instant d* faiblesse !... Songer, à votre 
fille !... Voulex-vous qu'elle soit riche t 

— Oui ! oui I Je la veux. 
— E b bien 1 alors, U faut m'obéir pendant 

nne heure encore. 
— Mai» tu ea blessé, toi-même, mon pauvre 

ami .'... ton épaule est ensanglantée. 
— U n e étrratignure !... non» la to ignerons 

en même temps que votre blessure à Mangu 
b.'é, un vil lage ind ir tne qne j e connais à nne 
l ieue d'ici !... Paméîa von» prêtera l 'appui de 
son bras, il faut arriver jusqu'à la rivière. 

lui vijrrnireurse néarrease «'avança, elle aida 
«on maître k ae relever, lui passa le bras sou» 
I R-'ss-l'e et le nnrta plutôt au'elle ne l'a-'d» i 
marcher juson A la rivière. 

Zimho se h«;»«a. et d'un frrand effirt, cliar-
wm >e »*<• de diamants sur »"« épaule valide 

Il arriva ainsi sur l a rirtf du Sabi longtemps 
avant Paméla . M. J o t t i l i n et Zeaatta, 

Il remonta la rivière pendant One centaine 
de -être». 

Puis , entrant dans l'eau jusqu'à la poitrine, 
le couteau entre les dents pour se défendre 
ê\ entiielleiieiit contre les crocodiles qni in
festaient Ces parages, il s'avança jnsqu'k une 
roche qui surplombait l'eau comme un bel
védère naturel. 

Un instant, il d'sparut sous la roche. 
Quand il revint, ce fut sans le précieux 

«ae. 
M u s Zimbo ne «'en tint pas là. 
11 alla prendre sur la rive des fragments 

de quartz et alla les déposer sous le rooher 
jusqu'à ce que le *ac fût entièrement recou
vert. 

—i Comme cria, dit-il, j e mets les brigands 
au défi de le découvrir '.... Nous viendrons le 
reprendre tôt ou tard. 

Il îedescendit jusqu'à l 'endroit où ses com
pagnons l'attendaient. 
I Mais il allait lentement, inspectant minu
tieusement les roseaux qui bordaient la rivière. 

Evidemment, . Zimbo cherchait quoique 
chose. 

Visiblement désappointé par l'insuccès de 
ses recherches, il se jeta à la nage et gagna 
l'antre bord. 

Là encore, il ce mit à chercher. 

Tout à coup, ses ami* le rirent disparaître 
don» le» roseaux pour reparaître bientôt après , 
pâtissant devant lui une pirogue d'indigènes. 

Il se hissa dans l'embarcation et rejoignit 
Ws compagnons. 

— J e gavais que je finiras par la trouver, 
dit-il en abordant. Cet endroit est une station 
dr pèche de*'nègres du Mantrubié, et ne pas 
mettre la main sur une de lears pirogues, eût 
fté jouer de malheur. 

Avec l'aide de Paméla,-JLrxmeha M. Josse-
1 ii: dans le fond de la pirofTue. 

I.a négres«e et Zézetfe se placèrent des deux 
côtés ; le fidèle Tnrc alla se percher à l'avant. 

Zimho «'empara du gouvernail et la pirogue 
prit le large, ma s ne fut en vain qu'il essaya 
de manier la pagave. 

Vaineu par la douleur, écrasé de fatigue, 
i nuise par la somme énorme d'énergie qu'il 
vtnait de déployer, Zimbo sentit comme nne 
niasse lui peser sur le crâne. 

Il j e ta la tète en arrière et s'évanouit. 
l a pirog-'- . piquant en plein dans les 

remous, tournoya «ur e'ie-même et »>n alla à 
I» dérive. 

X V I 

Ea pleine mer 

Le La Bourdonnait, un de» plua beaux na
vires d* guerre da la flotta franfaiaa, croisait 
• u larve d* Madaxrascar, dan* le canal da Mo-
sambique. 

C'était nn dimanche et lea mathurina que 
n'appelaient p a s les nécessité* d a service 
étaient réuni» «ur le pont , p a r pe t i t s groupes , 
sr contant des histoire* ou chantant dea chan
sons dn p a y s . 

Tout i eoup, un homme cria : 
— Pirosro» A bâbord 1 
Homme* et ofnciers «'«tapreaaèrent. 
Et il» rirent e t «ptctacj i axtraordinairt 

d une pirogue flottant en épave, portant denx 
hommes immobiles, nne négresse et une en
fant entrelacées, un chien à la proue. 

Dt* commandements « « a t t i r a n t , le U 
Bovràênmmi storjpa ; la» canota furent mi» à 
la mer. 

Vingt mathurina a'alanaamai et, «oarba» 

sur leur , avirons, nairèrertt Titronreut»eTn»Tit 
vens 1 épave. 

Une demi-heure après , la pirogue- était ame
née. 

— Qui va là ! héla l'officier. 
— Français , répondi t n a e voix affaibli» qui 

montait du fond de l'embarquation. 
Lea naufrages forent bisses. 
On t a u v a d'abord la nè>rrtaae H o u char

mante fillette dont le visage était émacia p a r 
de longues souffrances 

P o i s on amena les deux bassets dont l 'on, 
nègre de grande taille, restait évanoui. .. 

Le commandant du 7,a Bostrdoaiaaù aom 
prenait le» devoirs de l 'humante . 

Il remit lea interrogations à p lus tard, «t or
donna de transporter tout le monde à l'infir
merie. 

E n présence du médecin d a bord, on déshs 
billa lea denx blessée. 

En ôtant la» vêtement» da celui qu i ('était 
exprimé en langue française, plusieurs «erps 
dors tombèrent aur la carré. 

t i n aid*-ciururjrjen le* ratnaatk. 
— Tien» 1 de» diamant» 1 dit-U. 

U 

Qatiqaei annonces row fv«at 
trovrtr on tTivail conraubri «t 
bien rémunéré et vous fier u A thi 
même coup rie votre pttiim.Mnt — 
car la root* qui mène à la foiion* 
n'ait jamais fermée, '*-^+ -*—* 


